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Le titre de et entreti en es t Au gustin Thierry. C'a L le nom, 
parmil nom des hi toriens ùe ce iècle, du premier hi s lorien qui 
fut populaire, de celui qui l'a éL ' lol1 gtemp le plus : avec, à cô té du 
lU "L'il d'Mn un iniliateur, à côté cIe la valeur propre, une vie i 
tou chan te, i émouvante, . cette vi toute de teavaiL et fini dans la 
s\r \l1ité tl'inurmité d'uneviclim cIude ou': caL'ilfutaveugle dans 
le d L'llières année cIe a vie. El i.l fut pal' là, pOLU' l'histoire, Iour 
la liLLérature hi lorique, ce qu'Homère a élé pour la poé ie grec­
que. M ce lle comparai on avec Homère a été faite de on vivant, 
el par le di pen aL ur , en c lemps-là de toutc rcnomméc, par 
Chateaublliand clan c l1tude ' 11i t01'iques .L'hi Loire, dit Cbaleau­
briand, va avoirr son Homère; eL, disant cela, il afOrmalt pal' là gue 
l'hi LoÙ'e a ait son grand homme, son premier héros, et aus i sa 
place à part, autonome, dans la littéra l ure. 

Cep Jl$llt, ces moios d' ugu liu Thierry que je vous pad rai , 
que du mouvement hi toriqu so u la Re tauralion, de i8iD à 1 30. 
'i gralld , i in Lére an L , si ùoucc men t f0rte que oilla pCl'son na-

1. Cunférence faite à t'École de Hautes Études sociales, le 9 nov. '1906. 
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lité de Thie rry, elle a moin s dé termin é ce mouvemen t llu'elle n 'en 
es t le résulta t , qu'ell e n' pst le produiL de l'activité li tté raire, politi­
que, économique (r'o t à dessein que je dis économique), de tou te 
l'ac Li vité au temps ùe la Restallration. Pauvres hi:,toriens que nous 
so mmes, nous tous qui désirons ce titre, e t his tori ens infirme que 
so nt le plus grands! Ils croienLdiriger, eLi ls so ntle plus souvenLen 
la i sc. Le propre de l'histoire, n'est-ce pas'? c'es t de l'acon Ler le pa sé 
e t de le raconter suivan t la trace exac te des évé nement, r,'est d'ê tre 
des l'econstructeurs de vérité, de justice, ct pour cela, n' es t- il pas 
vra i encore? il ne faut penser qu'aux maté ria ux qu'on a ùevan t soi, 
qu 'à leur valeur propl'e, qu'à leur degré de résistance , qu'à leurs 
l'apports possibles; il faut s'évertuer à ne point yo ir, à ne point 
entend re le prése nt, dét ruire Loutes les attaches, le se nsa tions q ui 
vo us lien t a li mond e envil'onnanL. Le pi re des trave rs de l' historien, 
c'est de regarder son lomps, c'est d'obliquer vers les choses actuel­
les . Tous les mallres ouvriers de no tre science, tous ceux qui ont 
vo ul l.,l obéir à sa morale, l'on t dit ct répété, et Montesquieu dans 
so n Esprit des Lois, et Taine au début de ses Origine', et Fustel de 
Coulanges , et Augustin Thierry, ct bien d'antres. Et c'est pour cela 
que l'histoi re es t très difficile, la plus diffi cile des sciences, répé tait 
san s cesse Fustelde Coulanges.-Excusez-moi si, à propo d'Augus­
t in Thie l'ry , je pense toujoul's à ce dernier. Pour les ho mm es et les 
chercheurs de notre génération, il fut ce que fut Thie rry pour nos 
maUres .Le disciple aimé entre tous de Fustel, un maître à son tou r , 
1. Paul Guiraud, vous le dira dans quelques jOllrs. L'histoire , nous 

rappela it FusLel, exige une sorte dn dédoublemen t mental, de 
double conscience. C'e tune science d'angoisse, de doute, presque 
de te r reur . . \vez-vous jamais ru un grand historien faire de l'hi stoire, 
je ne nomme que les morts, Alber t orel et Fustel de Coulan ges? 
Cc dern ier , nous le vîmes un JOUI', vraiment, fai re de l'b i toire à 
l ' ]~co l e ~o rmale . Il cherchait nn problème devant nous, e t b rusque­
ment, il nous oublia, il ne nous vit plus, il baissa la tête der­
rière ses deux main:; , e l cessa de parler. Et nous, nous étions émus, 
ct nou s respec tion s ce silence pendant lequel une pensée profonde 
chercnait une vérité. Et quand il releva la tête, sa figure portait la 
marq ue d'une fatigue nouvelle, comme celle du pl'êtrc après une 
prière angoissante, comme celle du croyan L aprf's un instant de 
doute, et on premier mot ptait: « Comme il est d it'llcile de faire de 
l'his toire ! ll, c'est-à-dire d 'être juste et d'être vrai. 
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Hé bien ! même ces homm es qui onL peiné pour la vérité, même 
Tain e, même Thierry, n'ont jamais été indépend ants de leur temps, 
n'o nt jamais appartenu compl ètement à l 'hi stoire, Malgré eux, à 
leur in su, il s ont été diri gés, gui dés, in spiré pal' des pensées et des 
év \nements contempo rai ns. Quand Fu tel de Co ulanges a écrit les 
premièl'e page des i nstitutions Politiques de la F1'ance, c'est 
pa rce que, vers t 8i O, Lo us ceux qll i ré fl échi ssaient L qui aimaient 
notre pays, se lemanda ipn t qlll' lI l's étaient les ins titutions qui pou­
vaient sa uver la patri e. Et Ta ine, de la même mani erc, on geait à 
écrire se Oriqines de la F1'ance contemporaine. Quand Michelet 
rédi gea 1 s premi el's volumes de so n Histoire de France, c'es t dans 
l'apoth éo e de juillet 1830, et po ur rechercher dan le pa sé les 
premi ~ re Jueu!' de cc soleil de Trois Glo rieuses . Voil à pourquoi 
même Tilierry, l'a l'eugle, le pe nseur , le rêve ur sol itaire des galerie 
de la Bihlio lll èquf\ .·a lionale, Thi erry a été, autant que tous les 
autreE, le produit de so n temps, ct comme le se rvi teu r lige de idées 
de la estauration. 

La première chose qui no u frappe dan les idées du monde fran­
ça is entre 1815 et 1830, c'es t la place énorme, ubite, dispropor­
tionn (je peut-être, qu' ti enn ent les étud es hi toriques. 

La énémtio n qui a précédé, celle de 1800-1815, a peu écrit en 
ma li ~'e hi tor ique. Drux noms, il ce point de vue, la dominent. 
D' ahord cC' lui ci e Cbatea ll briand , avec le Grfnie dit Christianisme, et 
a cc le Jlfm'l,'1j1's : car, VOLIS le avez, ou lellr [o rme de roman, 
les il al'ty1'S on t ou veul nt avo ie des pré tentio n à ['hi toire. - Et 
pui s, ; autre nom, c'es t l'iapo léo n. No n parce qu'il a fa it et produit 
des é énements hi stori ques, el en trop grand nombre, mai s pa rce 
qu 'il ' intéres ait beauco up à l 'hi to ire, co mme le grand eigneur 
qui a fait pe incll'e on port rait s'in té resse il j'al' ti te qui fixe sc 
traits . Na poléon avai t beauco up lu da ns a jeun e e, et surtout des 
œuvl's hi 10ri quC's, cL nota mm ent Plutarque, Vies de ' homm f!s 
illusl1'es, ce li ne d'un brave homme, bo n provin cial , et qui a fait 
tanl d" mal au monde ct a fa it ve rsC' I' tant de sang. Pluta rque et l'b.i s­
toire nt prépa ré Napo léo n il deve nir un grand homme, el, dUI'ant 
son n'gne, il e préoccupa to ujou r de l'e n eignement de l'hi toire . 
IL avait qu'ap rès tout, c'était pal' lui que tou te histoire finirait . Il 
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écrivait à ce sujet au min istl'e de la Police, au mini tre de l'Inlérieur, 
bien entendu pout' recommandel' une cer lain e manière de faire 
l' hi s toi l'e . Charl emagne le pas ionnait fo r t, t, dirait au i mon am i 
Emil e Bonrgeois , Ale,"andre le Grand. - Mais cette maniér d'envi­
sager le passé et ces deux noms, Chateaubriand el apoléon, vo us 
montren t cc qu'était l' hi stoire en cc temps-là. Elle ne vivait pas à 
pa rt, dan le splendide isolement de l'étud e. Elle n'é lait pas aut o­
nome. Elle était, passez-moi le mo t, un ministrf' de pensées poli­
tiques, ou encore u n ministre du pa sé. POUl' Ta poléon ell e ervait 
à habituer le peuple il. magnifier el il aCl'eptel' ses héros . Chez Cha­
teaubriand, elle préparait le Concordat, le tl'lomphal l'elour du 
Christianisme. L'histoire était une sorte d'age nt politique. d'agent 
reli gieux, et même, il. de cCl'lains moments, d'agent électoral. 

Brusquement, en i 8iD , tout change . L'hi loire vit par ell e-même, 
oule croit. Les livres historiques se multiplient, et sur tous les 
suj ets. Il y en a sur la Chine , il y en a sur l'Amérique, il y n a sur 
les Bes du Pacifique, et sur les plus petites bourgades de la France. 
Et non seulernen t l'histoire s'agite , se remue, prod ui t à foiso n , 
mais encore ell e pénètl'c pal'touL. To ut le monde ve ut en fa ire. On 
en raiTole dan les joul'O au't, dan les cabinets dc lecture, dans les 
cbâteaux, derri èl'e les compto irs où Ll'ûne l'épi cier souverain , da ns 
les cafés où l'offi cier en demi-solde attend son ducl, ct il l'O péra où 
les émi o'l'és essaien l dc se l'efail'c un c altitude seigneuriale. A 
aucun e autrc époquc, les Français n'o nt plu remué de pou sière , 
Que chacun de vous, Mc sieurs, fasse appel à scs souvenil's, ou 
plutôt se rappelle ce ux de scs pères et ceux d!' scs ~ùe ll x Voyez 
les Bibliothèques qu'ils ont laissées . Les lines d'hislO il'c y ont la 
plu s largc place. J'ai eu la cul'iosité d'inven toricr quelqu cs ,' ic illes 
Bibliotllèqucs con sti tuées de 1815 il 1840 e t poi nt renouvelées. 
Thiel' l'Y, dc Baranle, Thiers, Mignet,G uizot, Vi llemain n'y manl']llen t 
jamais, et aus i. depui 1818, beaucoup de mémoil'C , ct l'llistoire 
de la P olo,qne de Salvandy, l Histoire des Cl'oisades de Michaud, et 
Dau nou, el l' RUoire de T'enise de Darll , l' Histoire Universelle de 
Ségur, le Cl'om well de Villemain, Faul'iel, Raynouard , Dulaul'e 
qVCC l' fJistoil'e de Paris, Mazul'e, CapeOguc, MOIlLeil , fazas av~ç 
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l'Histoù'e des Capitaines français, qu 'il ne faut pas oubli r , di ait 
Gbateaubl'iand , et des centaine d'autres , je dis de cen laines , 
Voyez les table du Journal des avants, surtout des années 18-18 
à 1821 : ce fut un incroyable froncIai on de livre d'hi ' toire, Et 
Didot à Pari, et d'autre, surtout à trasbourg, en imprimaient 
sans relâche. Et s' ils imprimaient, c'est évidemm ent qu'il ven­
daient. 

Mais non se ulement l'histoire tl'availlait beaucoup, mais elle s'in­
sinuait en toutes choses. Tout, di ait un contemporain, prend la 
form e de l'histoire. Li ez les discours de la Chambre des Députés: 
presque aucun ne manque de ses considérations hi toriques , 'i nos 
députés font aujourd 'hui trop peu d'histoire , ils en abusaient autre­
fois . Les lois, d'ailleurs , n'en sont ni meilleures ni pires. Lisez 
aussi les mémoires et les factums d'avocat. Écoulez, plus tard, 
M. Thiers parlant de la qnestion d'Orient: il serait bien élonnant 
qu 'il ne fit pa un historique et ne commençâ t pas par Alexandre. 
Voici que paraissent les Odes de Victor Hugo. Toute l'histoire est 
là : le cirq ue au temps de Néron, le chant du Tournoi, la Vendée , 
Mlle de ' ombreuil. Sa premi ère ode est intitulée le Poète dans les 
Révolutions, la deuxième du livre II est intitulée l'Histoù·e. La 
Légende des Siècles, mais Victor Hugo l'a écrite toule sa vi e, et dès 
sa jeune_ e, sous la Res tauration , il a faiL parler les siècles, voyez 
le livre rer des Ode. Not1'e -Dame t un peu postérieure, mais 
il y pen e déjà , et il prépare un Rich elieu, que les histori ens 
saluaient d'avan ce avec enlbou la me. En apparence, le moins 
hi torien des poètes élait Béranger: les amours de Lisetle sont de 
tout temps , et si la vi eille grand'mère avait à l'acon leI' bien des 
choses, c'é tait, n'es t-ce- pas ? un e chose qui se répétait toujours 
emblablc. El cependant, Bérange r e t pl ein d;hi sloire. Je ne ais 

plus qui l'a dit, je crois que c'es t 'ainte-Beuvê . Et on a dit de lui 
que Waterloo l'avait fait sortir du Caveau et l'avait fail entrer dans 
la vie des siècles. Il voulait écri re uu poèmo SUI' Glovi . Il parle 
avec amour des Gaulois t des Francs, qu'il confond d'a ill eurs . ne 
de se chanso ns es t consacrée à Louis XI. Car, je ne sais pourq~lOi , 

tout le moncl e, en ce tem ps-là l éCl'ivail sur Louis XI, pellU!tre pour 
inviler les roi s de la CIJarle il ne lui point ressembl er. On eut celu i 
de Cas imir Delavigne, celui de de Baranl , cel ui de Béranger, ct, 
comme toujours, Victor Hugo voulul a"oir le sien. 

P s'en suivit qu e l'hi toir devipl acces ibl e ~ tous . Ju sque-là elle 
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était un peu le domaine réservé des savant. L'exemple de VolLa ir e 
n 'avait pas. été LI'ès suivi. Les his tor iens, jusqu'en 1815, ce son t les 
Bénéd ictins, les membres de l'Académie de Insc rip tions e t Bell es­
Lettres, el les memb res des corps judiciaires. Main tenant il fa ut de 
l'hi s toire pOUl' toul le monde, de l'bistoiJ'(' omnibus. Xe trouvez pa 
cette compal'ai on trop gro sière : elle esl du te mps, et elle le 
ca ractérise bien. Ve rs 1830, le Magasin Pitto]'('sljue alla it se créer, 

. sur tout po ur vulgariser l'histoire: il annonçait da ns sa préface 
qu'il pa rlerait des monuments an tique" des mon llm en ts du moyen 
âge, des monuments modernes. Et il ajoutait que chaqu e livraiso n 
coüteraiL deux sous et aurait des images. C'éLa it, d isa it· il, de l'h is­
Loire pour tontes les bourses. Il y a quelques ann ées, te rmiuai t 
l'auteu r de la préface (les omnibus SOli t de la Resta ura ti on), les 
Pa risiens ont été scandali és à la vue de ces Jourdes voi tures qu i 
tran sportaient tout le monde, riches et pauvres, femmes et enfan ts, 
pour quelques ous: nous aHons faire comme ces gui mbardes et, 
pour deux sous, vélJiculer Lout le monde à tra vers l'h isto ire du passé. 

On eut donc, en ce temps-là, comme la fol ie de circul er dans les 
temps disparus . Il s'agit maintenant de rechercher pourquoi. 

Pourquoi donc ce goüt subit de connaitre le passé , ses aven tures, 
se mon uments, ses héros? Essayons, pour répond re à ce tte ques­
li on , de refaire la psycbologie ùe ce temps. celui de Louis XVIII e t 
de Charles X. No us ne nous éloignons pas de Thi erry, no us 
essayo ns de le mieux compl'endre. 

Les gé néra tions précédentes, celles de 1i89 il 18Uî, avaient vécu , 
en vingt-cinq ans, pl us d'événements que dix siècles d'humanité, e t 
des événemen ts plus différents et plus impor tants. On ava it marché, 
dans la vie, au triple galop. Et par là les hommes avaien t eu la 
vision , la sensalion visible, de J'histoire qui se dérou le, q ui se déve­
loppe. Sous les règnes monoLones de Louis XIV, de Louis XV, de 
Loui s XVI, le commun peuple n'avait pas eu ce sen timent des 
événements qui se succèdent, qui 'expliquent et qu i s'enchaînent. 
Entre la cause et l'effet, entre l'avènement de Philippe de Bourbon 
a u tr6n e d'Espagne et la paix d'Utrecht, ntre la hu il e Unigenitu s 
e t l' exp ulsion des Jésuites, entl'e le début et la li n d'un e querelle, 
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il s'é tait écoulé un e dislance trop grande. Cetle foi , sous la Révo­
lution et sous l'Empire, l'e fTe t sui vil immédiatement la eau e, et le 
mal fit voir tout de suite se co n équ ences. Immédiatr ment , l'apo ­
lhéose d'un cbef militaire fut sui vie de la pil'e cl es di cla lures, le 
ang amena la Terfeur , la violence engeudra la hain e, six moi ci e 

Rohe pi en e amenèrent la réac ti on thermidorienn e, ct l'excè de 
la guerre provoqua la reva nche de l'Eu rope. Ce furent des sé ri es de 
parti es à ri pa les con tinue . To ut crIa put êt re aperçu, co mpris, 
même de' moin s clair voyants. On d vin a alors ( ~e qn'é lait l'hi -
Lo ire, et on s'y in t('re sa. - El cc fut la prem ière ca u e qui rendit, 
en 1815, notre science si pap ill aire. 

Et 11'1 secon de e t ce ll e-ci. - L'àge précédent, 1ï89- 1815, avail . 
eu, au plu s haut deg ré, le goùL de l'acti on . Guerres civil es, guerres 
étrangères, co nqu êtes , ré olulÎons, re li gions à défa ire, ù'fa ire ct à 

r efai re, tous les l'essarts de l'acti vi té hu mai ne avaient été san ces e 
en jeu. Au cun repos pOU l' pe l' unne, ni pout' les âmes, ni pOUl' les 
corps. La Franr,e était une so rte de créalrice toujo urs en tl'ava i!. 
- Puis, apl'ès 1~15, ce ont les traités cie Vienn e, la Charte, bea u­
coup d'écl'iLme el beauco llp de règle au lieu ci e beauco ll p d'i m­
prévu et de beauco up de mou ve men t ; c'est Lo ui s X VIII , c'e t le roi 
podagl'e , la cour immobile, les Chamul'e tél'il es , le glai es au 
fourrea u et les oreill es rendu es . Et vo u croyez qu 'on cbange si vite 
l'cs pri t d'une na ti on, qu' lIn e si grande mach i ne 'a l'rOte lout de suite? 
Rappelez-vo us quel élaie n t les hom me Cf li i a va ien t vin gt-c in q ans en 
18i 5'? C'é laien l ce ux qu i ava ient cu quin ze an en 1805, et qui avaien t 
rêvé d'Au tel'iilz.Et, n'e L-cepas?au lieudecouril'l'Europe, l vo ilà 
main tenant qui so nl pions da n le Lycée, grat te-plume dans les 
bureaux. stagiaires au ba rrea u référendaires du ceau, a pirants à 
la Chambre du roi ou candida ts à ce ll e des dépulés . Al oI' l'e prit , 
ne pouvant faire couril' Ie co r]) , fa it co urir la curiosité ; Ie jeun e 
homm e, ne pouva nt fai re de l' hi loi re, en étudie. E t c'e t pOU l' 
cela que nou eùm es alol's . dans les fr ll ill eton , dans les livres, da ns 
les roma nces, ta nt d'hi toi res de r()volu li ons de Fra nce, d'A ngle­
lerre etd e Bra bant , lant de mousq uelaires, tanl cie Dames ci e Mont-
oreau ava nt celle dr. Dumas, tant de con qu i s tado rs~ ava n t ceux 

de Héréd ia. L'hi ta ire fu l aloI' une reva nche de l'espri t contre la 
monotonie im prév ue de l'exi lence . 

La Re taural ion vit d'autres reva nches de ce genre. Et, 1es­
siellrs , nous ne comprendrons fja mai Tliiel'l 'Y t sa pass ion pour 
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l'hi sloil'e, cal' ce modes le ful un passionné, si nous ne nous rappe­
Ion que J8HH830 a élp une époque de vic passion née, de dé il' le 
conquêle, tl r brso in d'agi r, d'aven lurps nOlnrlles cl prodigieu e . 
Il sc passa, clans la France de Louis XVlll cl de Char les X, qui élait 
encore la France de LafayeLle, il se passa des quan li lé d'épopées 
plu utiles, plus durabl s, plus belles, que celle de apoléon. ­
Voici, pal' exemple, les épopées des navigaleu rs, d commerçants, 
des découvreur de pays nouveaux . De même qu'a u qualrième siè­
cle avant notre ère, au Lemps de l'hellénisme, l'épopée guerrière 
d'Alexandre avait élé suivie de l'épopée maritime de P lbéas décou­
vl'an t, en Occiden t, l'Angle lerre , l'Allemagne, la ol'vège, et gagnanl 
jusqu'au cercle polail'e, de la même façon, après les courses de 
Napoléon ,on eulles gro ses aventures des marcbands de Marseille,de 
Lyon , de Bordeaux surlout, vo ulant conquérir le monde à leurs 
navires el à leurs entrepôts, Et j'aime mi eux ce tte ambition du 
commerçant que celle de Tapoléon. Elle parait plus bourgeoise, et 
je la trouve plu noble, Gagner de l'or , à tout pl'endre, vaut mi eux 
que verser du sang, d'anlant plus, soyez-en sûrs, que ceux qui ver-
aient du sang prenaient aussi de l'or. On vit alors des hommes 

co mme les Balcruerie de Bordeaux, qui, pendant dix ailS, tenaient 
lou les les l'ouLes de la mer avec leurs navires, el montraient]e 
pavillon de France à tous les rivages, sans co up fér ir. Et on vit 
Dumon t dTrville et bien d'autre fa il'e le tour du monde, ce qui 
était enco re une nouveauté. Le tour du monde! ce fu t alors le rève 
do beauco up, et ceux qui ne le faisaient pas SUI' un navil'e, comme 
Thi erry, voulurent le faire pal' l'b i toire . 

Voilà, entre bien d'auLres cboses, ce qu'a été l'époq ue de 1810 à 
1 30. On n'a pas changé la carle de l'Europe. lais il est res té dan 
les pensées et les rêves un terrible remue-ménaO'e , Et c'e t l'his­
toire qui a le plus profité de ce caractère du temps. Ell e a éLé pOUl' 
tous, ceux qui l'écrivaient, ceux qui la li aient, ulle man ière de 
vivre plus complètement, plus bl'l1yammen t, de vivre beaucoup 
d'autres vies. Voilà pourquoi, vers 1815, Aug u tin Th ierry ne 
tmuvait rien de plus beau, rien de plus allrayant que de parler des 
choses ct des hommes d'autrefois , Il en écri vit dans des journaux 
politiques, le Cense1l1' Européen, le Courrier français, qui en réa­
lité courait par toute l'Eu rope . Cal' la France, même en science 
bi torique, e t l'èlemelle initiatrice, souvent e. ~) Ioil ée, toujour~ 

pén él'euse. 
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Cherchons un peu, maintenant que nOLIs avons pourquoi, à 
trouver comment,quelles étai ent les idées directrices des bistoriens 
de cc temps, idées politiques, religi eu e et littéraires . 

En poliLique d'abord, Lou ces hi tOl'iens , Guizot, de Baral1te, 
ligne L, Thiers, Tbi erry, appartenaient au parti libéral. Ponr eux, 

l'id éa l éLait un nJo' im e où le Roi et la Chambre vivaient d'accord. 
Aucun d'eux n'é tait franchement républicain ou de poLiqu . La 
roya uLé éLait, à leurs ye ux , un e rép ublique idéale. On voit qu'ils 
étaient bien ci e leur Lemps. - Or, j'ai essayé de vous dire, au dé­
but ci e cet entreLien, que nul hi torien n'a jamais pu e d ;barras-
el' des oucis de on époque, ni non plus de es uLopie . On le 

pouvait moins encore en 1820, où une vie intense, mal conte­
nue, bouillonnait de touLe parts, Remarquez à ce propos que tous 
ces écrivains ont vécu et ont écrit à Pari , plus qu e jamais vivace 
et absorban t depuis 1815. Et pal' là, tou 'ces homme , plus ou 
moins journali stes, m ~m e ThierJ'y , ne l'oubliez pas, mêlés à tous 
le bruits de alles de rédaction et de discussion, virent dans 
l'histoire un adm irable moyen de faire arriver lem doctrin e, de la 
ju Liû el' e t de l'illu Lrer. Il eurent (etThiel'ry fut, non pa l'inven­
teur, mais le prin cipal protagoniste de ceU idée), ils eurent de l'his­
toire de Fran ce un e th éorie très simple, que vous aller J'eLrou el', 
chez Lous le écrivain de cc temps, ans xcepLion , je croi . - La 
ociété fran çaise dirent-il, e t le ré ultat d'une conquète, celle 

des Gauloi s ou cl s Gallo-Romains par les Fi'ancs . Les congué­
l'an Ls ,le Fran cs , on t clon né nai sa nce il la nobles e; le vaincu ,les 
onqui , c'est Ja cques Bonhomme, l'homme du Ti ers·État, qui 

dep uis 1/89, prencl sa revanche. Et Tbierry popularisa partout, 
depuis 18'20, le lyp de Jacques Bonhomm e. Et Henri Martin, 
jeun e, al'dent, imaginatif, força la note c t nou montra Jacques 
Bonhomme, fil de Vercingétorix, c1evenant Descartes, Voltaire 

t Mirabeau, Je im pli fie, ma is li sez les pages le plus 
caractéri Liques de ces cieux éCI'iva in s. C'est il cela qu'elles l'evien­
nent Thierry a loujour été fidèle à cette idée , fail'e prendre sa 
r vanclle il Jacques Bonhomm e le vaincu. Et, c1aos les dernière 
ann ée de sa vie, il dirigeait avec joie la publication des c1ocu­
rp e ~ls inédils ur l'hi toire de communes et du Tiers-État, c'est-
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à-di re des premières chal'tes ohtenues pal' Jacques Bonhomme, 
arrachées pal' lui à la race conquérante. 

Si le sujet dc ces rechcrches, l'histoirc du Tiers-Étal, ptaH beau 
et fécond, vou m'avouerez quc l'idée polit ique qui l'in pi rait, 
l 'iùép Ùè raee, éLait plutôL fâcheuse. Ce fut une terrible th éori 
qu'on lança alors, avrc ces mots de l'ace, l'a Cl' la LÎn r, racegermaniqu , 
racc slavc. L'h i toirr ct les hi loriens nous ont faiL, par là , heau­
coup de mal. De France, la Lhéorie gagna l'I tali e, l'Ailemag n 
LouLes prNes à la recpvoir. Déjà l\liche let. en 1830, ,ill e daoge r eL 
proLe ta contre la Lhéorie des races. Et aprè ISi O, quand on viL 
l'Allemagnc, l'llalil', se dresser eL se former conLre nous, au nom 
de ceLLe m~me Lhéol'ip, alors FusLel de Cou langes, dans ses Insti­
tu tions, s'acharna contre les idées d'Augusti n Tbierry. - V OLIS 

voyez donc combien ces hommes de cabineL on L éLé mêlés aux pas­
sions politiques du sit\cll'. Apr('s Thierry, padanL du confli t de 
races j"enlends gronder le canon Ùè Solférillo ; et ap rès Sedan et 
le tra ilé de Francfort, je vois se lever, contre la Lb éo rie fun es te d s 
races, l'œuvre dernièl'e de Fustel de Coulanges. 

La seconde pensée souveraine des œuvres d'Augustin Tbierr , 
c'csL la pensée laïque. On est prodigieuscment surpris, quand on 
lit Thiel'/') et les auLres écrivains dl' ce Lemps, de voir le peu cl 
place qu'y tiennent les qucstions religieuses. Ma is il y a une excep­
Lion . C'est Gui 7.0 t. Car Guizot est pro les tan t,et d' u ne fami ll e imprégn 
pal' la vie religieuse, une famille dl' pasleurs ou pre que. Guizo tlu i­
mt!me est une maoière de pasteur; il est com me lc pèredc fa mill 
dont pa rlera plus tarc! Fil LeI de Coulanges, père rher.jllge. maîlrce L 
prètre de Lous les siens. :\lais les aulres, catholique, on t tou 
pl us ou moins voltairiens. La religion, pour eux, est une vague 
enn emie, oppressive. gênante tout au mo ins, qui a gâté le cour 
normal de l'histoire. C'esL un être à demi fac ti ce qn'on peu t le plu 
souvenL écarter du récit et de l'étude. Tous ont plus ou moi n 
méconnu la valeur ou le rôle du sentimeot rel igieux; par dclà 1 s 
Martyrs et le Génie du Clu'istianisme, don l ils ne prenn en t quc 1 
deho r , ils sc réclament de Montesquieu ct de l' Encyclopédie . 

EL lit encore, toujours victimps de leur Lemps, ils oot muLil ' 
l'b istoire, ils ont supprimé une part énorme de la vie des homm 
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d'aul" fo i, . Je ne comprend pa Jacq ue Bonhomm e (que Lapa l'ra, 
le p inll' fê lé, au salon de 1905, de Jacqu es Bonllomme, veui ll e 
hi Il U el' , je ne le co mprend pas , si on me laisse ignorer 
qu'il l d 'vot, uper Lili eux , co nfianL dans se prûlres, ou croyanL 
en ainL , pratiquanL et blaspbémanl tout à la fois. Etqu i, san 
l'éLucl d'un e double reli gion , celle de croix du Christ el celle de 

de l'orêl ) qui comprendrait Jeanne d'Arc, la sœur idéale de 
Bonbomme? 

ou a z ce qui es l arrivé après c lle génération d' hi lOI'i ens à 
l'âm laiqu , après 1830 : il e l arrivé le révei l de l'esprit religieux , 
la J' ' a lion de é èques, ct Lou s le clochers néo -go lhique se 
dl' , anl da ns les campagne, el ces porches roma ns s'é talant en 
faç ade UI' le place de Pari s. Le ré ullat , chez les hi tori en , ci e 
ce ll rep l'ise du sol e t des âmes par la vie religien e, c'est qu'ils 
fi nir nt pal' co mpl'e nclre mi eu_ ce qu'é taienl la foi cL la cro ya nce. 
El la iié antique de Fu 'Lel cl r. Coulange e L la réponse au Jacques 
/Joll/tOmme d ugu lin Thierry. 

Li ll l'al , laïque, l'hisLoire eS l, en liLLéralul'e, romanLique. Voici 
cc que j veux dire par ce mol. 'i vou lisez les O"uides ou les 
vo yag en France du premier quart du dix-neuvième siècle, par 
esc' mi le le vo ag s dans les Alpes du géologue Alban is Beau­
monl n 1 06, vou remal'qu rez que cleux mol revienn enL con -
tamm nt, m~me au mili LI des déla il le l lu s techni ques: le moL 
cl ' pay age l'omantique eL le mol cie paysage , ell ttmenLal. Roman­
liqu , en limental , c'e L, au fond , la même chose: du pitLore que, 
de l'impr' u des impress ions variées des invi lalio ns au r \ve el à 
l'émotion , d la en ibililé réveillée dans le âme et dans la vue . 

L'hi tori n fi l alo I' comme Lou t le monde. Il imag ina ou cruL 
im aO" iner l'hi 'toire na1'7'ative, vivanle, variée, el ce [uL la première 
[o l' l11 e dUl'omantiq le da ll s la littératu re hislorique. Ell e csl, somme 
loul e, la [o rme déci ive et e senliell cl 'Augustin Tb ierry. Vous la 
l' ' Ll'ouver z dan es LeUI'f" , clan es Htudes dans sa Conquête de 
/ Any /elen'e, dans ses Récits des Temps mérovingiens. Vous la 
l'el l'our ' I' z, L b aucoup ll'Op , chez de Bal'anle, l'hi l'S, Mignel. 
C CII "\- ' i, l\li a n l . L Tlliers, ont prl'sque lonjou!" aCl'iOé, clans leurs 
11 isloiJ'e de la Révolution, les réforme , la vie économique, au 
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récit des journées dites historiqu es. Comme si les transformations 
économiques du temps de la Révolution n 'é taien t pas, peu t-être, les 
vrais événements d'his toire, ceux qui durent et ce ux qui servent! 
Mais on avait eu 1 hi toire par batailles 1'0 ales ; on eut main tenant 
l 'histoire par joul'l1 ées populaires. Vous me direz que Thiers , au 
style placide et à l'all ure grave et pr udente , u 'eut guèr e en lui de 
romantique. 1\1ais ce fut la faute de son tempérament, et non de a 
volonté. Son hi toire obéi l aux goû ts de l'époque: il a fai l, comme 
Thierry, des « récils des temps» révolutio nnaire. 

Dans le même ordr6 d'idées , l'ordre lit téraire, une au tre pl' 'occu­
pation domina la plupar t de ces hommes . Cherch er de for m 
nouvelles d'in spiration , des impressions inédites, de sujets noo re­
battus. On ne veut plus des Grecs et des Romai ns ; on e débarras e, 
comme disait Edmond Géraud, une des avant-gardes du roman­
tisme, de la défroque des Anciens. David ]ui-m () me, qui ne perdait 
jamais le sens du momen t, avait laissé, avan t 1815, les él e d 
son atelier renoncer aux Horaces et aux Sabin es pOLlI' peindre de 
scènes piLloresques ct senLimentales ti rées de l'hi s loire de Franc. 
Pour fai r e con currence aux suj e ts antiques , les hislol'iens ch er­
chèren t sm lout dans deux voies difTéren les . D'abord dan le 
loyen Age fr an çais, donl on ne comprit poin t le fo od ; pLÙS dan 

les pays étranger s, l' ngleten c SUl'lou l. Chose é trange ! C II 
An gleterre, q ue beauco up détes taien t depuis PUt ou depuis 'aiol -
Hélène, é tai t une pas ion lilléraire . 'ongez il Lous les l'onnoclt 
qui e pl' 'parent: c ' lL- de Villemain, de Guizot, d Chaleaubriand, 
de Victor Hu O'o, ca l' nous l'etroUVè l'On toujou r Victor Hu go en hi.­
toire. De là, chez 'l'hi l'l'y, deux série de r ecberche parallèle , sur 
les Révolu tion d'Auglelene, e t sur celles de France, sur la Con­
quête an glaise cL SUl' la Conquê te eu France; Guizo t, Cbateaubrinn d 
font comme lui. Et le Magasin Pitt01'e 'que , humlJle r eflet d s 
grands noms , Ja.H une place à part au mo numenLs d' ng] Lerre . 
Détesté , l' n O'l terre ne s'en impo ait pas moln il. l'aLL ution de cc 
temps: elle avait vaincu Napoléon , e t elle avaiL écrit la première 
charte . 

Vous voyez donc combien de préoccupation cOlllempol'aine on t 
pesé sur ugus Lin Tbi l'l'y, onL détermin é ses uj eLs , 00 Lyl , s s 
th,éo l'Îes \ :) pensées. EL malO'ré cela il a été pow' bea Ll oup cl a n:) 
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l'émancipation de l'hi toire. Excusez la mélaphore, je l'emprunte, 
eo partie, à Fust l de Coulange . près n'avoir vu en elle qu 'une 
compagne el uo e servante, Thi erl'y a fioi pal' avoir le respeclde sa 
vü'g~oité ct le culLe de a liberté. Et voici, je crois, comment il est 
arrivé à cela. 

Au début de a vie littéraire, ce n'est cv id emment qu'un polé­
mi te de politique, Ses Lett1'es dan le Courrier Fmnçais, la plu­
part de ses Études, sont des argumenls de parti. 

Puis, il devient surtout un théorici en littél'ail'e : sa Conquête de 
l 'Anglete1'1'e, ses Récits mérovingiens, so nt de modèle Il ce 
genre, mai eUes sont faites pour patronner Ull genre littéraire. 

Or, pendaDt que Thierry écrivait ce œuvres, deux tendan es 
nouvelle sc m.arquaient en bi toire. 

D'une part l'hi toire romantique en arrivait aux excè . Elle 
éclatait dès le tome III de r fi i toire de France de lichelet. i 
Michelet renonçait aux luttes de J'aces il intl'odui ait la lutte 
des e prit, cles sentiment cL, di OD -le aus i, la lutte des mol : 
Dieu coutre 'a taJJ, le Bien con tre le laI, la Lum ièl'e co n tl'e l Tén è­
bre . Thierry s'épouvanla, Thien , e prit calme, pOllderé, timide, 
à l'e pre ion paisible et me urée. Et il parla, à propos de 
lYlichelet, de logomachie. Mai il r ésolut auss i de réaCTir dans le 
sen du fait, cle la précision, du clocLUDent, et, sui van t un mo t 
célèbre, de se laisser co nduire pal' la vél'ité comm e Lin enfant pal' 
a mère. 
D'autre part, à ce même moment, un autre mouvement, diamé­

lral ement opposé, sc dess inait en !listoir. L'impulsion prise 
depu,is 1815 par le étllde hislori [ue avait amené la cr 'a lion de 
l'École des Cllal'te . Et clès le début, certes, elle était cc qu'elle a 
loujow's été, admirable de tenue hi lorique, de sagesse littéra i/'e, 
de prudence et de con ciencn. utour d'elle et clJ ez elle le publi ­
cations de documen ts inédits se mulLipliaien t. Thiel'l'y vit préci é­
ment dan ces tendances un moyen de réagi r co nlre l'abus des 
mots et des théories. Il accepta de faire parlie de la Commis ion 
des Documenls inédits; il dil'iCTea ou iu pira la publicalion de 
ceux qui concemaient le Tier ·Éta t, son cher Jacques Bonhomme. 
Et aujourd'hui encore, en province, à Paris , bien des ociétés 
d'Archive , c'e t-à-dire des tea vaux de science pure, cie cience 
ab olue, relèvenl en dernière analyse d'Augustin Thierry qui a 
provoqué leul' fondation. 
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Pal' là mêm e, voyez le tableau de ceUr helle vic d'historien: au 
dt"Oul, c'es L le jou rnaliste qui se se r t de l'h istoire pOUl' aid el' le pl' _ 
se nt; à la fin, c'es t l'historien qu i Il'a d'autre but q ue de ren dre 
j u Li ce au pa s ' ,'. C'est l'ascension de l'homme ve l's le travail désin­
lél'essé, la marclle progressive, c rs la vé rité, l'appel graduel de son 
â me pa l' la lumière. 

Et enfin, Messieurs, voici ce qu i fait de celle ,ie qu elque cho 
de touchant, de poignant. C'est ceci: qu'au fur ct à mesure qu 
so n es prit voyail pl us juste, qu'il regardait plus profondément la 
vér ité, a u fUI' et il l11eSUl'e la lumière de son corps s'affaiblissait , se 
ye u'( se voilaient, el cette pensée clairvoyante était bloquée par Ulle 
nature ayeugle. 

Alors, au milieu de cette double marche, de so n intelligence qui 
comprenait mieux, cL de sa vue qui dispara issait , Augu tin Tilien 
parvint à l'héroïsme de l'hi torien, senLant, entre la douleur ph _ 
sique et la jouissance intellectuelle, 'affiner ses sentimen ts e t 
s'e mbellir son âme ct sa tâche. E t il écrivit dans un de ses livre 
ces merveilleuses paroles, que vous con naissez tous, qui sont 
devenues han ales à fOl'ce d'être l'edites, mais pal' lesq uelles je veux 
termin er, pa rce qu'elles doivent être le bréviaire de nous tous, de 
to us ceux qui veulent être histol'iens, c'e t-à-dire faim à l'endl'Oit 
du passé un e œuvre de vérité et de justice: « Aveugle, e t souf­
f l'a n t saus e' poil' et presque ans relâche, je puis re ndre ce témoi­
gnage qui de ma part ne sera pas su pect: il y a au monde q uelque 
chose q ui vaut mieux que le jouissance' matérielles , mieux qu la 
fo rL une, mieux que la santé elle-même, c'cs t le dévouement à la 
'c iencc. ') 

Exll'aiL de la Revue de 1:)!/lIlhèse hi~ lol'ique. - .\IIU "C 1906. 
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